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DAMS DE L'AUTO 
MORT; P L U S I E U R S 

•J6 juin. — U n e automobi le ap-
ni a H. Paul Loderlin, manufactu-

, Thaon (Vosges) , a fait un» ember-
Barnioulles p a r suite de la rupture 

direction. 
chauffeur a é té précipité contre u n 
CT et tué net . 
Puni Lederlin e t l es autres voyageurs 
t. a-~sez g r a v e m e n t b lessés . 
utomobite a é té réduite en miettes . 

linal. 

y -

acide ttun collégien 
it j6 juin. — Des mariniers retiraient 

.t'ia Seine le cadavre de Roger KeHevie, 
fie ans, élevé a l'écxAe Jean-Raptiste-

ii, depuis samedi dernier, avait disparu 
«es panent*, rue Copernic, 29. En quit-

<ro'je> samedi, le maJbeuirwux enfant s'é 
sa quai Debilly, d'où 11 s'était pré-

dans le É—sa. Deux employés aperçu-
,-jn« désespéré testant contre lé flot. 

; a -rivée des SSJsaaSSJaSn, H avant coûté 
I>4 livres et des cahiers, déposés sur 

firent connaître son identité. Prévenus 
« r> nents de Roger Kellevie ont déclaré 

saintes reprises leur fils avait exprimé 
tnrion d'en finir srvec la vie. 

Les tirrillis suTTraiettes 
•is. 26 juin. — On a tenté hier d'incendier 
glisc des environs de Belfast. Les dégâts 
as-rz importants. De* brochures surffra-

s ont été retrouvées stiprès de l'édifice. 
* suffragette a été arrêté, à ftottinghaim, 
avant l'arrivée du roi et de la reine dams 
ville Elle rôdait autour d'un pavillon 
e aînesse allait être remise au roi. On 
1 la suffragette et l'on trouva 'sur eue 

ma;.ères inflammables et une livre d'ex
il F.lle était sortie récemment de prison, 
bénéficié de la loi qui permet de remettre 

berté provisoire les personnes qui ae lais-
rro'jnr de faim. 

durée du travail 
dans les Mines 

bez les mineurs d'Epinac 
ftron, 26 juin. — Les ouvriers mineurs 

issin ri Epinao réunis e n a s semblée gé-
!. ont examiné la loi de huit heures 

doit entrer en v igueur le 1er juillet. 
près 'liscussion, l'ardre du jour suivant 
i voté : 
Déclarent que la loi de huit heures es t 
leurre pour la corporation des travail-
1-
Estiment que les dérogations qu'elle 

morte ont uniquement pour but de favo-
r et ie perpétuer les longues coupes que 
compagnies veulent imposer au détri-
t de là santé des travail leurs ; 
Se déclarent résolus à combattre- jus-
ieur suppression toutes les dérogâ-

Demandent an outre que la durée des 
rites et montées et le t emps du casse-
» soit comprise dans les huit heures de 

•mil ; 
[Font appet a u x élus mineurs pour in-
|er;ir ènergiquement auprès du gouver-

ent pour faire modifier la loi s a n s que 
[ traviilleurs soient obligés de recourir 

moyens extrêmes qu'ils durent em-
|rer pour l'obtention de la loi des retrai-

— ;lnformation.) 

ez les mineurs 
de Saint-Etienne 

nint-Elienne, 26 juin. — Les ouvriers mi
re des postes de nuit, réunis ce matin A 
(ourse du Travail au nombre de 600, ont 
pté un ordre du .our donnant m a n d a t au 
rite fédéral « de résister ènergiquement, 
ne en lâchant leurs outils de travail, à 
:onsigne dont i ls s e croient m e n a c é s par 
compagnies ». 
ette consigne aurait pour effet, se lon l e s 
leurs, d'auonger la journée de travail, 
uito à huit heures par la loi, et dont l'ap-
atir.n commencera le 1er juillet. 

est certain que les ouvriers des postes 
jour, qui t e réuniront ce soir, voteront 
me leurs camarades du matin, 
autre part , les compagnies communi

ât à la presse la déclaration que les con-
)*s seront établies non pas dans le but 
Lteindre les intérêts des ouvriers , ma i s 
r se conformer strictement à la loi. 

(L'Information. 1 
aint-Enenne, 26 juin. — D a n s l a réunion 
ls ont tenue oe soir, l e s mineurs des pos-
de jour ont adopté l'ordre du jour voté 

mstin par leurs camarades des postes 
nuit 
•es démarches pressantes vont être fal-
toprès des m e m b r e s du Par lement pour 

nùr l'abrogation de l'article 2 de la l« i de 

Vi
des Compagnies 

Saint-Etienne. 26 jota. — Las dRuOtens» 
d e s compagnies houil lères 4 » 1» Loire ont 
rédigé aujourd'hui a n doeament dans laqua» 
ils déclarent no tamment que 1 M exploitante 
d e s minée t iennent à affirmeivde la feopn l a 
piuB formelle que rten n e sera changé à l a 
situation, actuelle de leurs ouvriers , ni pour 
la durée du travatt, n i pour l'apptioaiion dea 
ssaSSTSS. 

Si les c o n s i g n e s qui seront établie* o e m -
porient de« Indications d'heures const i tuant 
un é lément n o u v e a u i m p o s é par la loi, c e 
s e r a uniquement pour fixer la limite au-
delà de laquelle des exploitants seraient e n 
contravention, m a i s nul lement dans le but 
d'atteindre c e s l imitée d a n s la pratique a n 
détriment des ouvriers , en leur retirant les 
avantages et commodités dont Oe jouissent 
actuel iement et que les exploitante ont tow-
jours « u la résolution de leur V m e e r v e r In
tégralement , 

AU MEXIQUE 
LA CHUTE DE ZSSuHSSI 

New-York, 26 juin. — Uns dépêche de Zacav 
tecas donne un compte rendu détaillé de la 
bataille qui s'est terminée par la chute de la 
ville a u x mains des rebelles Si l'on en juge 
par les monceaux l e cadavres restés sur les 
collines ds la ville, l'assaut dut être des plus 
violents. 

Le générai v i l l a menait l'attaque 
Cinq officiera de son état major ont été 

blessés : le général Trmidad Rooriguez l'un 
des meilleurs brigadiers l u général Villa, a 
reçu une balle a la gorge et a succombé & sa 
blessure. 

Les rebelles, dans beaucoup de cas, se sont 
approchés à plat ventre, sous le feu des mi
trailleuses. 

Les fédéraux auraient 400 tués et 2000 bles
sés, tandis qa-3 les partisans du général Villa 
auraient ;v00 morts et 800 blessés. En outre, 
5.00f' fédéraux ont été faits prisonniers. 

New-York, 1 » iuiu. — u n télégramme -le 
Zaentecas fournit de nouveaux oêfaiis sur las 
circonstances qui accompagnèrent la chute de 
la place. 

Il assure qu'avant de se décider à doriner 
?i «es troupes l'ordre d'abahionoer la ville, le 
général fédéral Barron a fait sauter la maison 
qu'habitait un homme de loi nommé Majal-
laves. Ce dernier aurait péri avec sa femme 
et ses huit enfants. 

Le commandant de la place aurait agi de 
même en ce qui concerne un grand nombre 
Védifices et de maisons de Zacatecas, n'aver
tissant pas les locataire» de ses sinistres pro
têts Un grand nombre de femmes et d'enfants 
seraient morts sous les ruines du bâtiment 
des douanes, détruit à sa deman le . 

Dans la Région 
A L I L L E 

Avant les Fêtes 
de Bouvines 

Manifestations autour deia retraite 
aux flambeau » La police et la 
gendarmerie chargent -- Plu
sieurs arrestations 
C'est hier aoir vendredi que c o m m e n 

çaient les fest ivités organisées à l 'occasion 
du V i l e Centenaire de l a Batail le de Bou
v ines . 

Cette première partie comprenai t une 
grande retraite a u x f lambeaux a laquelle 
ass i s ta ient la fanfare et une portion du 9e 
Cuirassiers de Douai , l e s fanfares et musi
ques de la garnison e t différentes sociétés . 

Comme on le verra plus loin, cette fête 
a été marquée par une manifestat ion orga
nisée par l e s camelots du roy e t l es échap
pés de la Catho. 

A 8 heures et demie du aoir, la Grand* -
Place et les rues avois inantes éta ient noi
res de monde qu'attirait l a v e n u e des cul-

On s'écrasait l i t téralement quand le cor
tège, ayant à s a tête un peloton de gendar
m e s à cheval et compose de la fanfare et 
du peloton de cuirass iers poteurs de tor
ches , des fanfares des 6e Chasseurs a che
val et du 1er escadron du Train des Equi
pages , des mus iques du 43e d'Infanterie et 
du Batail lon dea Sapeurs-Pompiers e t ûe 
porteurs de lanternes véni t iennes , v e n a n t 
de l'Abattoir, où il s'était formé, déboucha 
sur l a Grand'Place à 9 heures m o i n s 10. 

Les troupes se réunirent en carré autoufl 
de la Colonne de l a Déesse e t l es fanfares 
sonnèrent. 

L e s mus iques leur répondirent, puis , tan
dis que le Choral les X X X exécutait la 
cantate « A u x Vainqueurs de B o u v i n e s » 
d'énormes feux de bengale , b lancs , ver t s et 
rouges embrasèrent l a Grhnd'Place. a u x 
quatre coins. 

La « Catho » fait dea siennes 
On aippiaudissait l e s soldats et la fête 

battait son plein, quand un premier inci
dent se produisit v e r s la rue Esquermoise . 

D'un groupe d'une centaine de jeunes 
gens — les m ê m e s d'ailleurs qui n e cessè
rent p a s leur manifestat ion ridicule de lè

v e n t les Trois a n s ! n 
Ces cris de : « V i v e n t les trais a n s « e n » 

citèrent u n e v i v e animat ion et bientôt d e s 
a n s nourris 4e « Vivent M soldats t A b a s 
les trois a n s !» leur répon«ire«*, . 

Violenta incidents 
place de la République 

Mais ce premier incident fut c los p a r la 
départ du cortège pour l a Place de la Ré
publique où devait s'opérer la dislocation. 

L a foule s e rua v e r s cette place où déjà 
ae trouvait m a s s é e une mult i tude d s cu
rieux. , 

F a n f a r e s e t m u s i q u e s s e firent encore 
entendre e t u n s seconde exécut ion de la 
cantate eut lieu. Pendant ce t emps , les ma
nifestants amateurs de trois a n s , conti
nuaient à troubler la fête par leur chari
vari . 

Lorsque la dislocation s'opéra, quelques 
bagarres se produisirent sur l e trottoir en 
face de la Préfecture. 

Une première fois, l e s g e n d a r m e s à che
val firent une trouée d a n s la foule par u n e 
brusque arrivée. 

Quelques i n s t a n t s a p r è s , u n e bagarre p l u s 
g r a v e se produis i t à l 'angle d u b o u l e v a r o 
de la Liberté e t d e l a r u e Arnould de V u e s 
o ù l a fou ie é ta i t c o m p r e s s é e . 

A l a f a v e u r de l 'obscurité q u i régna i t 
dana cette dernière rue, tas c a m e l o t e d u 
R o y a s s o m m è r e n t ' à c o u p s d s c a n n e ceux 
q u i réponda ient à l eurs provocat ions . 

L e s g e n d a r m e s m o n t e r a i t s u r las trot
to irs e t e n fa i san t cabrer l eurs monture* , 
jetèrent la p a n i q u e d a n s l a fou le q u i s e 
b o u s c u l a v i o l e m m e n t p o u r fuir de t o u s cô
tés . 

La police opère 
Sat i s fa i t s d e l e u r bel exploit , l es came

lots ra s semblé s part irent a lors e n groupe 
v e r s l a Grand 'P lace o ù i l s furent s u i v i s p a r 
u n marne n o m b r e d e contre -mani fes tants . 

U n e r e n c o n t r e se produis i t a u c o i n de 
fa r u e Nat iona le . 

Les a g e n t s de po l i ce s t y l é s s a n s a u c u n 
doute p a r des ordres» v e n u s d u Pa la i s -Ri -
hour, en trèrent d a n s l a dansé de l a façon 
à laque l le l es Li l lo is s o n t h a b i t u é s d e p u i s 
que lque t emps . C'est-à-dire q u e ceux q u i 
c r ia i en t « A bas l e s tro is a n s 1 » reçurent 
s eu l s le choc. 

Et q u e l c h o c I A c o u p s d e pieds, & coups 
de pojlngs i l s s e ruèrent s u r c e s j e u n e s gens 
dont p l u s i e u r s furent v i o l e m m e n t projetés 
s u r le s o l d u fa i t des c o u p s reçus . 

D ' u n ges te f o u , u n a g e n t d é g a i n a . L'in
tervent ion d'un journa l i s t e l ' empêcha d e se 
servir de s o n arme contre les p e r s o n n e s q u i 
fuya i en t devant lu i . 

La police brutalise 
L e s d e u x g r o u p e s c o n t i n u è r e n t l eur route 

en s u i v a n t la rue N a t i o n a l e . 
Les m a n i f e s t a n t s é ta i ent s u i v i s à u n e 

c e n t a i n e de m è t r e s p a r les contre-manifes 
tants pour l e sque l s l es a g e n t s c o n t i n u a i e n t 
à réserver l eurs c o u p s t a n d i s que les autres 
n'étaient n u l l e m e n t inquiétés . 

P r è s du marché a u x c h e v a u x , n o u s vî
m e s s o u d a i n e m e n t u n j e u n e o u v r i e r empoi
g n é par s ix a g e n t s qui le rouèrent de coupt 
avant de le traîner par les cheveux a u poste 
du 5me axrondissernent , lequel d'ai l leurs 
était fermé et a b a n d o n n é . 

Le groupe auque l v inrent s e jo indre deux 
a u t r e s arrê té s m i s e n p i t eux état , s tat ion
n a l à pendant u n e dizaine d e m i n u t e s , p u i s 
g ê n é s s a n s doute p a r l a présence de jour
n a l i s t e s dont d a n a l e u r fureur aveugle i l s 
a v a i e n t m o l e s t é l 'un d'eux, l e s agent s par
lèrent de remettre l eurs prisonnierns e n l i 
berté. 

On discuta que lque p e u e t f ina lement o n 
• e d é c i d a à s e rendre a u pos te d e l a per-
mewience. 

II é ta i t a lors env iron o n z e h e u r e s e t l e s 
é c h a p p é s de l a Catho étant rentrés d o n s 
tours Jésuit ières, l 'ordre s'était rétabl i . 

Sept arrestations 
Uns seule maintenue 

A u cours de l a mani fes ta t ion , l a pol ice 
a opéré sept arres ta t ions dont u n e s e u l e 
fut m a i n t e n u e . 

L' indiv idu arrêté e s t u n journal ier , Gus
tave F l é c y , 24 a n s , rue Godefroy, 12. 

D'après les agent s , F l é c y aura i t été v u 
j e tant des pierres . U a é té grat i f ié d'un 
procès-verbal p o u r outrages , rébel l ion à 
a g e n t s e t ivresse . 

F l é c y a u r a i t dé jà é té c o n d a m n é u n e dou
zaine dé fo i s . 

Les s i x a u t r e s j e u n e s g e n s , arrêtés , o n t 
été l a i s s é s e n l iberté a p r è s avoir é té n a n t i 
d'un procès-verbal pour refus de c irculer 
o u tapage noc turne . 

A Wasquehal 

LES JEUX QUI TUENT 
UNE E N F A N T DE CINQ A N » POUSSE SA 

SŒUR JUMELLE QUI TOMBE ET SE 
FEND LE CRANE SUR LE BORD D'UN 
BATEAU. 
Un horrible accèdent ayant entraîné l e mort 

est survenu hier vers trois heures de l'après-
midi. 

Le bateau « Constance* », aepecSetkneat à 
M. Badw Kertot, âgé de 37 ans et demeurant 
à Boom (Beègique), était dao» l'écèuae du 
Noir-Bonnet. Les deux petites filles du bate
lier, deux jumelles âgées de cinq ans, jouséeut 
sur le coté de l'écluse en attendant te sorbe du 
bateau. 

Tout à coup l'une poussa fautes «t la patte» 
Céline peadk pied et tomba sur te bord du 

Aimée, la tête outetess. La meNare cérébtute 
fagloMft hem de la botte crteiita—m. 

Aux «rit UBUSSI» par tes parente, quelques 
aeraonaeg acpsuruasnt et l'en • » mk de suite 
à te 'techetcae d'uo médecin, M. te docteur 
Lfénard ne teri» pas à arriwer et ordonna'te 
transéert immédiat de te msmeutuuse enfant 
I la cStekMe du docteur Deacaipeabriee de 
Roubeix 

K . le docteur Ttescarpenuries uojuot l'état 
du pauvre eaxauc m pot quu I I M I B I I aux 
OMAnte de ratounaèr au bateau, où i s arri
vèrent assez tard dans la soirée. L'enfant ex-
PWUnt qukaquea matants après. 

A ^ terne 

Le tragiqoe accident 
in passage i niveau 

LBS RESULTATS DR L'ENQUEIE 
M. B a u d a r t . commissa i re de police de 

Bergues , a ouvert u n e enquête è l a su i t e 
d e l'accident mortel dont a é té v i c t i m e le 
berger Beuns , au p a s s a g e À n i v e a u d e 
Bierne. 

La gard ienne e u p a s s a g e à n i v e a u de 
Bergues sava i t qu 'un t r a m s p é c i a l devait 
passer vers cette heure-là. E l l e a v a i t fermé 
l a barrière dont «l is a 1* g a r d e e t p r é v e n u 
d'un ooup d e tompe, c o m m e d'usage , s a 
co l lègue du passage à n i v e a u de Bierne . 

Cette dernière s déc laré n e p a s avo ir en
tendu le s i g n a l «t a j o u t e qu'e l le ignora i t 
le p a s s a g e du train. 

Voyant la barrière ouverte , B e u n s s'en-
gngea sur le rai l et fut t a m p o n n é , a t te int 
au cô té g a u c h e de l a tête, l e m a l h e u r e u x 
mourut s u r le coup p a r s u i t e d e l 'enfon
cement de l a botte crân ienne . 

Son corps fut i m m é d i a t e m e n t t ransporté 
à l'hôpital d e Bergues . 

A Baillent > 

LA GRÊVETu TEXTILE 
SITUATION D E LA GREVE. — U N AR

RETE BRUTAL DU MAIRE. — RESO
LUTION I N T R A N S I G E A N T E 

DES P A T R O N S 

La grève du Textile v a entrer maintenant 
dans une nouvel le phase. Le r ideau est tom
bé sur le premier acte. 

Depuis '.e 3 mai dernier les ouvriers de
mandaient à leurs patrons une augmenta
tion de 5 .%. Après quelques pourparlers, 
MM. Hté, Bruneel et Grember, remirent 
leur réponse à un mois . Le 3 juin, nouvel le 
démarche des t i sserands , n o u v e a u x ater
moiements des employeurs et f inalement 
nouvel le demande d'un second délai de cinq 
mois . Outres de ce procédé inqualifiable et 
humil iant pour eux , l es travail leurs se met
tent en grève . 

Confiants d a n s leur bon droit, dès le len
demain les grév is tes sollicitent l'arbitrage 
de M. le juge de paix. F idè je s /a leur tacti
que, les patrons reculent encore autant qu'il 
leur e s t possible, et au-delà, m ê m e du der
n ier délai prévu par la loi, le m o m e n t de 
lantrevue . 

Deux séances , deux longues séances , sont 
consacrées à l 'examen des revendicat ions 
ouvr ières en présence du juge de paix. Pour 
donner une nouvel le preuve de leur désir de 
conciliation, l es délégués du syndicat finis
sent par consentir 1 augmentat ion de 4 % 
s e u l e m e n t Lee patrons r e f u s e n t 

Les grév i s t e s auront donc maintenant A 
recheKtecr d'autres m o y e n s pour solution
n e r le confl i t ; ils l e s trouveront 

A 
Ce mat in le maire de Bailleul faisait an

noncer par les gardes , a son de cloche, que 
tout at troupement de dix grévis tes serait 
immédiatement dispersé. 

Et pourquoi donc î Les grév is tes n'ont-ils 
pas é té des modè les de ca lme et de bonne 
tenue T Y a-t-il eu un seul acte à reprocher 
è l'un d'eux ? un seul ? N o n assurément . 
Alors î pourquoi ? Ah 1 c'est que demain il 
y aura grande affluence d'étrangers à Bail
leul, 5,000 g y m n a s t e s , autant de vis i teurs , 
et M. Meoneclaey d a n s s a mental i té étroite, 
s'est Imaginé que n o s braves travail leurs 
pourraient avo ir l'idée de troubler les fes
tivités. 

V o u s l e s connaissez bien mal , M. le maire 
ou plutôt v o u s ne les connaissez pas du t o u t 
Croire qu'ils seraient capables de causer vo
lontairement un préjudice g r a v e a u x petits 
commerçants de la ville, c'est leur faire une 
injure gratuite. Ils n e 1 oublieront pas. 

Mais n'ont-ils pas e u soin, ces adminis
trés contre lesquels v o u s u s e s de pareil pro
cédé, n'ont-ils pas eu soin, le premier jour 
de la grève, de («ire distribuer en ville des 
centaines de circulaires, déclarant à leurs 
concitoyens que leur conflit a v e c leurs pa
trons était purement corporatif et n e pou
vait avoir aucune portée politique ? 

N'ont-ils p a s promis dans l 'entrevue qu'ils 
ont eue a v e c M. le sous-préfet de ne pas 
se départir d s leur ca lme ? N'ont-ils pas tenu 
cet e n g a g e m e n t ? 

L'arrêté que v o u s venez d e prendre e t qui 
n'est que la répétition d'un arrêté draconien 
que v o u s n'a»ea pas réuss i à faire approu-
\»-r, e s t inqualifiable et a été accueilli avec 
colère par l e s travailleurs. Vous êtes le 
maire des r iches e t n'avez que dédain pour 
la c lasse la plue intéressante de v o s admi
nistrés, parce que la plus malheureuse . 

A 
Fiers de leur Intransigeance, MM. la i pa

trons, après tes entrevues avec leurs ou
vriers sous la présidence de M. le juge de 

Nous verrons bien. Assurément il n*X * , 
p a s de loi qui puisne l e s contraindre, «nais 
i l y a peut-être une autre a r m e dons la m a t a a g% n 
du gouvernement , qu'ils ne soupçonnent 1 A S F i l M n i l M i i l I t 
p a s e t qui les loucherait à leur seul point L U O U U I I I 
sensible, a leur caisse . «P * -** 

1 * Bureau de Bienfaisance a accordé, 
p o u r chaque Semaine, distribution du mer
credi : un pain par gréviste, un pain par 
jour pour chaque f emme de gréviste et un 
pour chaque enfant de gréviste , au-dessous 
d e 14 a n s . 

Ce n'est la, év idemment qu'un secours d e 
début d e grève . 

*** 
A la réunion du syndicat, h 3 heures , a u x 

Trois Chevaux, les grévis tes ont décidé l'en
voi h M. le Ministre de f lntér ieur de la dé
pêche suivante : 

« Ministre Intérieur, Paris , 
h Ouvriers grévis tes de Bailleul, protes

tent contre rarrété injustifié du maire de la 
ville qui porte un défi à la niasse ouvrière 
qui, en grève depuis huit Jours, ne s'est pas 
départie de la plus digne attitude. » 

BOLLUYT, 
Secrétaire du Syndicat Textile. 

A VieiUHesdin 

Un fils frappe son père 
LE VIEILLARD SUCCOMBE QUELQUES 

JOURS APRES DES SUITES DES 
'COUPS REÇUS 

Le Parquet de Saint-Pol s'est rendu hier a 
Veiil-Hésdin pour enquêter sur une pénible 
affaire jui a semé dans la commune une dou
loureuse émotion, AU cours ' l u n e querelle, 
dimanche soir, un jeune homme âgé de dix-
huit ans, Fernand Gérard avait porté un coup 
de poinir à son père. Ce dernier avait dû s'aii. 
ter le l en lemain et le docteur appelé, jugea 
son état grave. 

Mercra'fi, )e> malheureux expirait. 
Voici les détails que nous avons pu obtenir 

sur cetto affaire. 
îMmanche soir, k Vieil-Hesdin. le nêra 

Gérard se trouvait au eaf* Biausque et jouait 
aux cartes Son fils Fernand se trouvait dan» 
le même établissement quand survint un con
sommateur. M. Louis Fourrier, u n e querelle 
éclata bientôt entre le nouveau venu et Fer
nand l îérari . \u cours de cette querelle M. 
Fourrier reprocha à Fernand les coups qu'il 
avait portés au domestique de Saint Georges 

C3* reproches eurent le don de mettre Fer
nand Gérard au paroxysme de la fureur. Il 
voulut s'élancer sur M. Fourrier 

Crai»mant que les choses ne tournassent au 
trafique le père Gérarl s'interposa U con
seilla a M- Fourrier de sortir et voulut rame
ner son fils au calme. Mais le fils, tournant 
sa colère contre son père, porta un violent 
coup de ro inç à ce dernier et partit. 

Atteint à la tête, M . François Géiard s'af
faissa lourdement et demeura près d'une de
mi-heur» sans connaissance. Quand il eut 
repris ses sens, on lut le reconduire chez 
luf 

Cependant, le lendemain. M François Gé
rard put vaquer A ses occur al lons haMtuêlles 
mais il paraissait beaucoup souffrir. Le mardi 
il se rendit au cimetière, o n l'y retrouva peu 
après, évanoui. Dès cet instant, le mal dont 
se plaignait le malheureux, fit de rapides 
broprès. Et mercrei i matin, maigre les soins 
qui lui furent donnés. M. François Gérard ex. 
pirait. 

De l'avis du docteur, la mort était la con-
séquerfee du coup de poing porté par le fils. 

Les gendarmes d'Auchv-le^Hesdin, aussitôt 
Çrévenus^ vinrent a Vietl-Hesiin procéuer & 

arrestation du parricide. 

DES MINES DE CHARBON 
dans l'arrondissement d'Amnes 

Dans te petit viltag<e belge de Groix-lez-
Rouveroy, & sept kilomètres de- Maubettge et 
cinq kilométras d'BrqueMoiDjee et Jeumont, 
c'est-à-dire du chemin de fer de Parts à Char-
leroi. uue veine de charbon de 1 m. 65 d'é-
oaiisseur a été découverte. On oroàt qu'il e'agrk 
d'un protenigemeat du bas-sèn houiller du Bo
nn âge. 

Des sou&uges sont en ce moment en cours 
d'exécution à la frontière belge à Madrieux, 
Vieux-Reng, Viflfters-siipe-Niooie. La trouvaille 
de Rouveroy laisse espérer que les travaux 
entrepris erv-deça de la {rentière sur le terri
toire français seront couronnes de succès. 

Rouveroy est à proximité de ViDers-sire-
Nicote. 

A quand le creusement des fosses de houitte? 

Dodanthon, R o b j h , l ieutenants an 8e terri 
S K M ; Dmen, souséteutonai'it a n 8e tes»* 
|-RteL 

U N E DELEGATION OU COMITE OEff 
HOUILLERES DE FRANCE AU MI

NISTÈRE DU TRAVAIL 

P a n s , 36 juin. — M. Couyba, mteistee du* 
Trairait, a reçu c e malin M. Dorcy, p r é a i d a i , 
e t une ddtejrotioti du Comité central dea BteuaV 
lènes de France, venue pour l'entretenir de 
dweroeo questions intéressant la corporation 
des ouvriers mineurs. 

Eu ce qui concerne l'application de la M de 
s 1 décembre 1913, sur te durée du travail dans 
le* mines qui doit entier en vigueur le 1" 
Tuittet procharin, le ministre n'a pu que cotrfir-' 
tner les d)é>temitkms qu'il a faites s oe sujet 
avant-bier aiux délégués des ouvriers. Il se 
bornera à appUquer la loi dans sou esprit et 
dan* sa lettre. Il ne paurra dons oa*npr»wu>e 
te repos Sans las huit heures, paroe sua te tel 
dit expressément te contraire ; mais N Rendra 
te main à es que las durées prévues aux eonsH 
g n t s peur las descentes et tes ramantes, som
me pour la Journée de travail des ouvriers cmt 
ne bénéficiant pas da la limite dé huit h—ras, 
oofTsspowdowt exactement, oomme la vaut ta 
loi, à es qui est raisonnablement nécessaire. 
M ne doute pas qua las exploitants ne fassent, 
da leur oôté, leurs efforts pour réduira la plus 
possible cas durées. (>< Havae. •) 

• ' • i i — — — — » 

Les Congrès 
d'hier 

LA FEDERATION DES TABACS 
P a r i s , 26 ju in . — Le Congrès a e n v i s a g é 

aujourd'hui la possibil ité d'une grève des 
m a n u f a c t u r e s de l'Etat, e n vue de l'obten
t ion de la s e m a i n e ang lase . 

Viv iani et le Gouvernement ont fait des 
promesses , m a i s l e s congress i s tes semblent 
décidés à obtenir des e n g a g e m e n t s fermes . 
(L'Information). 
LES MAGASINS ADMINISTRATIFS 

DE LA QUERRR 
Pairis, 26 juin. — U n e délégat ion du Con

grès a été reçue ce m a t i n p a r M. Lauraine. , 
sous-secrétaire d'Etat à la Guerre. M. Ger-
vaise , secrétaire de l 'Union fédérat ive des 
trava i l l eurs de l 'Etat a demandé à M. Lau
ra ine que l l es é ta ient les intent ions d u gou
vernement au sujet de l'application de la 
s e m a i n e ang la i se . Le sous-secrétaire d'Etat 
a promis a u n o m du minis tre ce l a Guerre 
que ceiui-ci sout iendrai t ènerg iquement 1« 
projet de réforme devant le Sémat 

M. Galice, le secréta ire générai de l a Fé
dérat ion, soumet ensui te le cah ier de reven-' 
ddeations part icul ières du personnel d!es 
m a g a s i n s adminis trat i f s . 

Le sous-secréta ire d'Etat a promis d e fai-
re tous ses efforts pour obtenir les crédite 
nécessa ires aux amél iorat ions les p h i s ur
gentes , dans le budget de 1915. 

Dernière 
Heure 

Dans l'Armée 
Paris , 26 juin. — Armée territoriale. —• 

Ont reçu les affectations su ivantes : 2e ré
g iment territorial d'infanterie, MM, Mollet, 
l ieutenant au 7* territorial. — Cerisier c t 
Revel, sous-Ueutenants a u 7e terrtorial. 

3e régiment territorial d'infanterie : MM. 
Lehnert, l ieutenant, et Lecocq, sous-lieute
nant , au 7e territorial. 

4e régiment territorial d'infanterie : MM. 
Loisei, l ieutenant, e t Franconnet, sous-lieu
tenant au 7e territorial. 

5e rég iment territorial d'Infanterie : MM. 
Baudoux, capitaine au 7e territorial ; Thé-

v i m a n'isi mm FENIHI 
«(IDE SrR LES UEFXIII CRISE 

Laval, 26 juin. — Le domestique de 1er» 
me Jouin qui, il y a quelques jours, étran
gla et viola à l'Anjuère, commune de Ba-
zouges, la fille de s o n patron, Mlle Eugé
nie Gauthier, n'a pas quitté le pays. Le 
père de la vict ime raperçut avant-hier dor
mant dans .un fossé ; il alla aussitôt cher* 
cher du secours dans une ferme voisine, 
m a i s quand il revint, avec un autre culti
vateur, Jouin prit la fuite et réussit à leur 
échapper. 

On a trouvé près du lieu du crime, le joua 
des obsèques de Mlle Gauthier, une corde 
attachée à un pommier et Ton suppose que 
Jouain voulait se pendre, ma i s qu'il n'en 
a pas eu le courage. 

Les Cheminots 
chez M. Renoult 

UNE DELEGATION DU SYNDICAT NA« 
TIONAL A ETE REÇUE HIER AU Ml 

NISTERE DES TRAVAUX PUBLICS 
Paris, 36 juin. — Une délégation du Syn* 

ebeat national des travailleurs des chemins de 
fer de France et des Colonies, présentée pas 
Bideganray et Gaston ReaaucW, secrétaires 
du syndicat, s'est rendue ce matin au mina»-» 
tare des Travaux publics, afin de saisir W 
ministre de différentes questions sur lesquelles 
elle était désireuse d'attirer son attention. 

La délégation a été reçue par M. Lévy-UU-
mann, chef de cabinet. 

Après avoir entretenu le représentant du 
ministre de diverses affaires de détail se réaé-
rumt & l'exploitation des chemins do fer. tes 
délégués lui ont soumis un certain nombre da 
desiderata touchant à te règlementatkro de 
travail des employés de chemm<s de fer, 1 
l'application de la loi des retraites du s i juil
let igoo et au statut du personnel des travail" 
teure des voies ferrées 

La délégation a fait remettre au ministre 
plua»e.iMTs documents concernant toutes cas 
Questions. 

H! 

FEUILLETON OU tT JUIN. — N. SS 

a Dot t 
- - Fatale 

par Georges MALDAGUE 

r1 C s s t *"-""»* l a n u i t . , la nui t maudite 
[quand tts hurlaient à la m o r t - , sous la 

. sous l a M p e - - • * ' • * / a £ l _ , . 
' furent trois cris, qu U jeta, l es bras *e-

PiàT'toujour. tes bttei e n l'air. U s e mit 
" ir à travers pttf. . 
- queue traînante, 1« m u s e a u bas . ga-
« par « s terre**.!» o h l e œ alteten» sur 

talons, 
"' • avait, — s o u s l 'astre blême, — « U e 

t, quetcRM chose de fantastique. 
pumme tettt à l'heure, tes deux h o m m e s , 

ils s'étalent lavés sur te bord de 1 e s » , — 
) virent ptus «ne d e s points noirs. 
*n lieu d s s'agrandir, l es points s e f f a -

-i. 
w> seulement, forsqn'fle surent disparu. 
se reaardsnt, i ls s e firent » voix m a l 

• irée. Ta m è m é j n t o r o g a t i o n » 
Qu'est-ce qu'il a T 

' H est fou,.. 
Out, n est fou t 

Saude Varafniez traversait l a cour d s la 
rme en courant toujours. 
* -te c h i e n ^ s ' a r i ê l è r e a t a u boa des m«r-

' d<*'*A cuisina. 

Chassés lorsqu'ils avaient des vel lé i tés d y 
entrer, a u c u n e odeur de soupe o n de rote 
n'arrivent de par là, i ls n'en éprouvaient 
point la tenteUon pour l e quart d'heure. 

Pendant qu'ils regagnaient leur niche, s a 
fond du carré long sur lequel s 'ouvraient 
les étabies , Claude, arrivé au m i u e u de la 
grande pièce, Utuoeit. 

Provoquée peut-être par cette course folle, 
la peur a u x talons, l'horrible peur que per
sonnifiaient ces deux botes haies , qui, la 
nu i t de son crime, hurlaient jusqu a u ma
tin, près du cadavre , U éprouvait une sen
sation inopinée ressemblant , s a n s être peuU 
être auss i dangereuse , à cel le qui le terras
sait , après le verdict, dans la sal le des as 
s i s e s de Montpellier. 

Une suffocation, une poussée de s a n g a u 
cerveaux, et s e s jambes mollirent, un brouil
lard compact s'étendit entre lui, e t le v ieux 
meuble toujours A s a place, éclairé par la 
blanchâtre lumière du dehors, la huche sur 
laquelle a v a i t lui te couteau, A côté du jam
bon entamé, S l ' instant des expl icat ions ter
ribles. 

Il n'eut pas le t emps de oheroher un ap
puis, ses bras ne rencontrersnt que le vide. 

Claude VarBgONB, c o m m e dans la sal le 
des a s s i s e s de Montpellier, s'abattit s em
blable a un chêne foudroyé. 

Donc , a u c h â t e a u , c h a c u n , encore c o 
soir- là , s 'était re t iré de bonne heu*e. 

Frédrlc occupait deux p ièces d a n s 1 a i l e 
droite de l a m a i s o n . 

C'était p a r l à qu'on ava i t préparé les 
c h a m b r e s à offrir. 

La* appartement» des parente e t des e n 
f a n t s s e t rouva ient à gauche , d o n n a n t à 
l a fo is , c o m m e c e u x des amis , s u r la fer 
ç a d e et s u r le parc. 

Le j e u n e h o m m e , peu fa t igué d u v o y a g e , 
— U éta i t à l'Age où l e s dép lacements s o n t 
p lutôt UA délsjiOTBeBt. * - Jmulani « a i l 

l eurs répondre à que lques lettre* u r g e n t e s 
q u e s s . c o n c i e r g e lu i remetta i t à P a r i s , a u 
m o m e n t où il m o n t a i t e n vo i ture p o u r ga 
g n e r la gare d e Lyon, s'était a s s i s d e v a n t 
le b u r e a u qu'on lui Insta l la i t d a n s l a pièce 
a t tenant à s a chambre à coucher. 

Marte-Thérèse, s eu le chez el le , s e s e n t a i t 
assez ag i tée . 

L a présence de s o n f iancé s o u s l e to i t 
famil ia l , le s o u v e n i r de l 'étreinte s i douce 
qu i l a troublai t p e n d a n t l eur promenade 
s o u s la charmi l l e , y entra i t p o u r que lque 

Elle' n e dormira i t p a s , elle l e senta i t . 
El le reprit d a n s l e t iroir de s * table l s 

cah ier de Marcel Jubert. 
Cette lecture la ca lmera i t , e n c e s e n s 

q u e l l e lu i serv ira i t de dérivatif . 
Puis , el le lu i permetta i t de s e rendre 

compte si s o n père sorta i t encore ce soir-
là . 

Car e l le ava i t b e a u lui donner u n e au
tre c a u s e , — qui du reste y part ic ipai t , — 
l a fébril i té e m p ê c h a n t aujourd'hui s e s 
paupières de s 'alourdir, v e n a i t p o u r beau
coup d e cet te curios i té . 

Irait-i l encore du côté d u m o u l i n ? 
P o u r q u o i cette p r o m e n a d e qu'i l saoha i t . 

a lors q u U e û t été s i s imple de dire qu'il 
la faisait , qu'il a imai t , pour m i e u x Jouir 
d u spectac le de l a n a t u r e endormie , IS 
faire s e u l / d s prévenir qu'on n e s ' inquié
tâ t p a s s i tes ch iens aboya ient de Joie e n 
te reconna i s sant . *,.<»»,#, 

El le s en ta i t vite chez lui , q u elle é tudia i t 
depuis prés de d«ux ans . l 'MuUibre s e ron> 

U était , s o n nsa lheureu» père, à survsU-
ter casasse u n onteaL 

D o n c pour se c a l m e r e l le-même, l im
press ion d'enivrement d« l 'après-midi, s e 
m ê l a n t à l ' inquiétude d'une i m p r u d e n c e 
do l a part ds c e l u i qu'e l le p l a i g n a i t 
toute la tw'rMM de son cœur. 

vrait le c a h i e r dé pap ier pelure, où s o n • a m o u r , m e gllsse-t-il parfo is d a n s l e s o n - . S o n El la Crafford l'a bien pincé. 
amis , d e s a f ine écriture très l is ible, a v a i t dult auditif. 
couché ,au courant de la p lume , s e s Un- 1 u Heureuse e n amour , h é l a s 1 » 
press ions . — Encore u n « h é l a s I » prononça Mlle 

Elle e n l i sai t p lus d 'une page , depu i s le . Varagniez s a n s re lever l e s y e u x ; décidé-
m o m e n t où e l le s'arrêtait , après l 'Incident ment , e l le a u n e pass ion , 
de l a c h u t e d a n s une crevasse , a u bord : El le poursu iv i t : 
d'un précipice . « U es t vra iment très genti l , c e pauvre 

C'étaient des descr ipt ions à peu près G u y ; i l ^ e n c o r e * a ç u M * ™ * ^ ™ - ™ -
dans l a m ô m e note, que lques inc idents co- ! « ^ - J 6 * < S I

B 5 , $f 1 ^ ^ J ^ T u ^ ™ 
mtques , racontés s u ? l e ton de co l l ég ien vo ir de ^ « " f . * « £ * * . " ^ ^ . T J£ 
e n vsoances , d adolescent à q u i oz» j 5 3 s s e montre que 1 enveloppe, q u i para î t ton-

£ £ i L 2 £ £ fift ï * X l "reg le ï I ^ • s X t - d e m i t s fo is qu'il l'a t irée de 

i R { K ? % î u n " a i * t e n * r a t e ? S ' » P ? * 5 « E S T J L ^ J ^ B f t ^ J S Z 
quanta fois, é tai t de ne pas appartenir à 
u n s e a s q u i permet u n tas de fol ies , dont 
o n fa i t u n cr ime a u x j e u n e s demoise l les . 

En cherchant le dernier endro i t où el le 
la i ssa i t te manuscr i t , a p r è s l a s ta t ion à 
Lourdes , où Marcel le fa isa i t g r i m p e r à 
Faradet une e u p l u s i e u r s c e n t a i n e s de 

désir s a n s equ'il s'en étonnât , l a curios i té 
n'est-elle p a s u n e des qual i tés , l es p l u s a i 
m a b l e s de la femme, U aff irma : 

« — Elle ne m'écrit q u ' e n ang la i s . 
« Quoi objecter? 
« Lui conna î t parfa i tement cette lan

gue , — dite des o i seaux , — q u e toutes les 
marches pour l s bénédict ion d'un chapelet m i s s e s que m a m a n m'a d o n n é e s n'ont p u 
qu'elle n é g r è n e r e i t peut-être j a m a i s . Ma- m e faire apprendre au-delà des phrases 
r ie -Thérèse m u r m u r a i t : * 

— Jt v a i s tâcher d e f in ir oe e o i r p o u r 
pas ser le tout, demain , à m a m a n . 

El le t omba Juste à l a p l a c e v o u l u s : 
deux tours après l 'arrivée à Biarritz . 

• — Tu c o n n a i s lap lage , m a chérie, Je 
te l'at décrite e n trois l ignes , avec s a v u e 
superbe de m o n t a g n e s e t s o n csstëae à p e u 
près unique , me dit m a m è r e , dont la Bis -
gntf iqueTterreass donne star « * * * » • _ 

« Cette s tat ion d r i v e r est , à r a m è r e -

les p l u s us i tées 
« Je n'aime q u e le français . 
« — Et c'est e n a n g l a i s q u e v o u s lu i ré

pondes.? lui ai-je demandé. 
« — N o n , en français . . . N o u s n e c h a n 

g e o n s pont n o s babtude srécproques . 
<c — A propos , q u a n d donc lu i êerraee-

v o u s ? . . . v o u s n s n o u e quittez p a s d u n e 
semaUe. 

u — L a nu i t . » 
« — Mate v o u s ê tes u n h o m m e de fer, 

« — C'est donc pour cela, fit-il Uanquil -
l emsnt , que v o u s n'avez p a s vou lu dM 
m i e n ? 

« — Oui, c'est pour ce la . 
« Il y a trois Jours qu'a e u l ieu cette pe

tite conversat ion, e t . je t 'envoie m e s i m 
press ions sur notre excurs ion en Espagne , 
e u l endemain d e cette excurs ion m ê m e , 
c'est-à-dire à so ixante-douze heures d'in
tervalle. 

u II m'est donc n o n seu lement des plus 
agréab les de causer avec toi, m a i s c e l a me 
repose, n o u s s o m m e s tous rompus . 

« Je vote d'ici, d e m a fenêtre, Guy é tas -
du sur la p lace , à l 'ombre protectrice d'un 
parasol ; v o u a u n e heure qu'il n'a p a s 
bougé. M a m a n , d a n s l a chambre à côté , 
e s t encore c o u c h é e ; il e s t c inq heures de 
l 'après-midi : e l l e a déjeuné dans s o n lit 
et déclare qu'elle y restera jusqu'à d e m a i n 

sa i son , a u s s i b ien qu'en tout t emps , n n infat igable . . . J l e s t vra i ^ « J e m o u r . ^ ^ 
endroi t e s s e n l î s l e m e n t cosmopol i te , une ,, _ Ne parles pas da r a m o n r . puisque 
vi l te JU»re. o ù F o n Joue partout . . v o u s i g n o r é e ce « l u e e e s t . 

T N O Ù S n e n o u s s o m m e s p e r m i s q u e Tes « - I p i ' s n s e v s * * o n s T M ^ J 
« pet i ts c h e v a u x » ; m a m a n g a g n e tou- « Je lo regardai 
jours ; moi , je perds cons tamment ; F a r v . y e u » . 
d e t f a î t l a balsjscs . , . 1 « U u s t troubla 

« C'est s o n r e m è d e : e l le a u r a a lors M 
fraîcheur d'une rose. „ . 

• C'était donc le 15 août, la Ss in te -Ha-
rie. l a fête de U retae-règente d'Epagne, 
Marie-Christine 

« Jus te te 14.au soir , F a r a d e t n o u s pes te 
des c o u r s e s de taureaux perUeullèresaenl 
bri l lantes e s Jour-là, c r g s n l s s e s à SSto*-
Bébastien, « a résidenc e j f é t é , e n l 'honnea* 
de s e t s jmtvscsssr*» 

14.au

